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    Introduction


    

    

      Être mère, j’en ai rêvé pendant des années et je suis folle amoureuse de mes enfants. Même si tout n’est pas toujours évident, et c’est ce que je vais vous raconter dans ce livre.


      La maternité m’a épanouie et m’a permis de me redécouvrir, mais ce n’est pas non plus ce qui me définit.


      J’ai créé un blog de mode en 2007, grâce auquel j’en suis là aujourd’hui. J’avais dix-neuf ans, et rien ne laissait penser que mon hobby du moment deviendrait mon job actuel et qu’il me donnerait autant d’opportunités.


      Comme je parle beaucoup de maternité et de tout ce qui l’entoure sur mon blog et sur mes réseaux sociaux (alors que j’avais dit que je ne le ferai jamais quand j’ai annoncé ma première grossesse…), on m’a proposé de pousser le sujet un peu plus loin pour que je raconte qui je suis, ce que j’ai fait, les expériences par lesquelles je suis passée pour, peut-être, vous aider si vous êtes concernée. À chaque post sur les différentes épreuves que je traversais, j’ai reçu tellement de commentaires de personnes rassurées ou qui me remerciaient pour mes écrits que j’ai réalisé l’importance du partage d’expérience. Accompagnée par d’autres témoignages que le mien, j’ai envie de vous montrer qu’il n’y a pas qu’une seule maternité possible, mais plusieurs. Qu’il faut aussi qu’on nous lâche la grappe avec les injonctions à devenir tel ou tel parent merveilleux ! Parce que la vérité, c’est qu’on fait bien comme on peut. Tant que nos enfants sont en bonne santé, mangent à leur faim tous les jours et nous sourient, c’est que l’on remplit bien notre rôle !


      Ado, je passais énormément de temps à imaginer des scénarios de films, j’écrivais des chansons alors que je ne savais pas faire de musique, ou même je rédigeais des résumés de roman que j’inventais. Et cela n’allait pas plus loin. Je me suis longtemps mis des barrières, pensant que je ne serai jamais capable d’aller jusqu’au bout de mon écriture. Mais avoir des enfants, cela donne des ressources qu’on ne pensait pas avoir.


      Vous l’aurez compris, ceci n’est pas un livre de développement personnel. C’est un livre sur le lâcher-prise, sur le droit à l’erreur en tant que parent, mais également en tant que femme, et c’est aussi une ode à s’aimer. Et à déculpabiliser.


      Je vais vous raconter mon parcours, vous parler de mon travail, mes projets, ce qui m’anime, mais aussi de maternité, car c’est ce qui a bousculé ma vie.


      J’espère très sincèrement que ce livre sans prétention vous aidera dans votre vie de parent, et qu’il vous donnera envie de le partager avec d’autres.


      Bonne lecture !


       Émilie
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  BLOG, BUSINESS & CO.
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  Mes débuts


  

    À chaque fois que l’on me pose la question « d’où viens-tu ? », je réponds très souvent que je viens de partout. Née en août 1987 dans les Yvelines, de parents aveyronnais partis chacun de leur côté tenter leur chance dans la Capitale, j’ai vécu quasiment dix-sept ans là-bas avant de les suivre dans le Var. J’y ai terminé mon lycée, puis effectué mon DUT Information-communication à Sophia-Antipolis avant de remonter à Paris pour mon stage de fin d’études, puis tenter ma chance dans une grande agence de publicité (spoiler, je terminais toutes mes journées en pleurs, j’ai tenu deux semaines et je suis retournée vivre chez mes parents). Dans le Sud, ce fut extrêmement dur de trouver un travail dans mon domaine (j’étais devenue attachée de presse), je me suis donc reconvertie dans le tourisme. J’avais vingt ans, un Bac +2 en poche et une forte envie d’apprendre sur le terrain. J’ai commencé « agent de réservation » avec une petite équipe géniale, puis, avec la crise de 2008, tout s’est écroulé, et l’entreprise est partie en liquidation judiciaire… puis nous avons été rachetés et j’ai demandé à ce moment-là ma mutation à Paris. J’étais fin prête pour affronter de nouveau seule la Capitale, j’avais un boulot dans lequel je m’épanouissais et une autre passion, secrète, qui me prenait tout mon temps libre : j’étais blogueuse…


    Devenir blogueuse n’est pas arrivé du jour au lendemain. Nous étions début 2007 et c’est en faisant des recherches sur Google que je suis tombée sur le premier vrai blog que j’ai immédiatement suivi. Je n’y connaissais rien et je trouvais génial de pouvoir avoir son journal de bord en ligne tout en ayant une vraie plateforme.


    Comme beaucoup de jeunes, j’avais eu plusieurs Skyblogs, une page MySpace et même un site Internet en 2003. On peut dire qu’Internet était déjà présent dans ma vie, mais la découverte des blogs, tels qu’on les connaît aujourd’hui, a été une révélation pour moi. J’ai le soir même créé un compte « indecise_emilie », mais je n’ai jamais été jusqu’au bout de la démarche. « Indécise » était un pseudo véritablement bien choisi !


    À ce moment-là, j’allais effectuer mon stage de fin d’études à Paris dans une agence de relation presse, et le nombre de blogs présents sur la toile était anecdotique. Je crois me souvenir qu’il y en avait une petite dizaine qui sortait du lot et qui commençait à faire parler d’eux dans la presse féminine et même en agence de presse.


    J’ai attendu plusieurs mois avant de lancer véritablement le blog, tel qu’on le connaît aujourd’hui. Le pseudo « The Brunette » est apparu comme une évidence, j’avais alors les cheveux très bruns, et j’ai pensé à ce moment-là que je pourrai ainsi continuer à garder mon anonymat sur Internet. Il faut savoir qu’à cette époque sur les blogs de mode, il fallait se couper la tête sur nos photos. On était là pour partager nos looks, pas nos visages ! Nos bons vieux APN (appareils photo numériques) bien pixellisés nous permettaient de publier sur nos blogs respectifs nos tenues (têtes coupées !) et nous prenions un réel plaisir à aller commenter le blog de la copine. C’est ainsi qu’une petite communauté s’est créée et nous avons évolué ensemble.


    J’avais vingt ans, je découvrais l’univers de la mode par la petite porte, sans me douter un seul instant de ce qui allait m’arriver par la suite. C’était le temps béni, où tout n’était qu’innocence, franche camaraderie et rigolade.


    Moi qui étais de nature timide et qui parlais très vite, ces débuts de blog m’ont permis de prendre confiance en moi, de rencontrer des personnes exceptionnelles, de m’épanouir, de m’affirmer et de tenter des expériences que je n’aurai jamais osé tester auparavant.


    Une vraie libération.


  









  


  Double travail, double identité


  Comment ai-je tenu autant d’années avec mon CDI et mon blog ? 2007 à 2015


  

    À côté du blog, j’ai bien entendu continué à travailler. J’avais obtenu ma mutation à Paris, trouvé rapidement un deux-pièces dans le dix-huitième arrondissement. Le BON-HEUR !


    Les deux premières semaines, j’allais travailler dans cette nouvelle entreprise où quasiment personne ne me parlait – j’étais la nouvelle et j’allais sur mes vingt-deux ans –, mais je profitais le soir des soirées blog qui commençaient à pulluler. J’étais heureuse, jeune et je commençais à vraiment profiter de la vie parisienne.


    Deux semaines après mon arrivée à Paris, j’ai commencé à avoir le cafard… Mes parents me manquaient, mes amis dans le Sud aussi, je me demandais si je n’avais pas fait la plus grosse bêtise de ma vie en m’installant à Paris. Coincée avec cet appartement loué, que j’avais meublé, et mon boulot, pour lequel j’avais été mutée.


    Heureusement, j’avais quelques amis sur place qui m’ont aidé à aller mieux : Cécile et Mike, ils ont été ma bulle d’oxygène.


    J’ai déprimé pendant un mois, je faisais mon travail en mode « automatique » et j’essayais le soir de combler le vide en allant à des soirées blog, en dînant avec mes rares amis, et ce qui m’a entre autres aidé à sortir de cette mauvaise passe a été d’aller au cinéma, seule, tous les soirs.


    J’avais besoin de m’évader pendant une heure et demie, de ne plus penser à mon quotidien un peu morose…


    Quand j’ai commencé à aller mieux, ma cousine Kathleen m’a fait la surprise de venir me voir un week-end (elle venait d’Avignon et détestait Paris). C’était pile ce dont j’avais besoin. Et au même moment, j’ai commencé à sortir avec un blogueur. J’allais mieux, enfin. Au travail, je me suis fait des amis, j’ai commancé à m’épanouir un peu plus, même si mes missions n’étaient pas hyper excitantes, j’y passais de meilleures journées.


    Néanmoins, je cachais à tout le monde ma double identité : TheBrunette ou @EmilieBrunette n’existait tout simplement pas. J’éprouvais le besoin de garder ces informations secrètes, d’avoir cet anonymat-là au bureau. Nous étions en 2009 et le monde du blogging était tout de même assez inconnu et je n’avais pas envie d’être jugée par mes pairs parce que je montrais des idées de tenues sur Internet. Et clairement, je n’avais pas les reins solides pour supporter les éventuelles critiques qui en émaneraient.


    Début octobre 2009, je tombe sous le charme puis follement amoureuse de celui qui brisera mon cœur un certain dimanche de janvier 2012. Mon activité de blogueuse l’amusait, mais il ne supportait pas le côté « extravagant » qui allait avec.


    Je continuais de travailler trente-neuf heures par semaine dans cette entreprise et j’enchainais le soir avec ma casquette de blogueuse. Je trouvais grisant d’avoir « deux métiers ». Un clairement alimentaire me permettant de payer mon loyer et mes sorties, et un, qui me faisait vibrer. Plus j’étais dans ce milieu du blogging, plus j’avais envie de revenir travailler dans la communication.


    Cela tombait bien, on parlait d’ouvrir un poste dans le digital au sein de mon entreprise et je m’étais placée auprès de mon supérieur qui avait bien compris que j’aimais ça. Mes études allaient enfin pouvoir me servir ! Et j’allais combiner deux choses que j’aime et surtout, assez proches de mon autre travail, plus secret, de blogueuse.


    Mon patron – un homme très gentil et professionnel – soutenait ma candidature et me tenait au courant de la création du poste. Le milieu du tourisme allait mal, et le poste ne fut jamais créé. Quand on me l’a annoncé, j’ai compris que j’avais fait le tour de mon métier et que j’étais prête pour autre chose. J’avais vingt-quatre ans et envie de retourner travailler véritablement dans la communication. Par le blog, j’avais eu un entretien – que j’avais réussi  pour intégrer un bureau de presse mode et assister l’attachée de presse séniore pour le lancement d’une marque canadienne orientée luxe, qui arrivait en France. J’étais reçue au sein de l’agence, située en plein Sentier, et je ne m’étais jamais sentie aussi à l’aise. L’attachée de presse que je rencontrais était adorable et le showroom était fin prêt pour la marque, la collection était déjà arrivée, il ne manquait plus qu’à finir de recruter l’équipe qui s’occuperait de ses relations presse.


    J’étais quasiment embauchée lorsque l'on m'a appris que l'attachée de presse était partie, la marque avait finalement choisi une autre agence. Ce fut un coup dur, je m’y voyais déjà, mais cela m’a permis de me remettre très vite en selle et de chercher activement un nouveau poste.


    On m’a proposé finalement un poste « en or » : créer le pôle digital luxe-mode-beauté d’une agence de presse. Le salaire n’était pas mirobolant, mais j’allais enfin pouvoir m’épanouir réellement au travail et utiliser ma casquette de blogueuse et de RP (Relations Publiques) en même temps ! Mon travail commençait au 1er février 2012, et je venais tout juste de me faire plaquer par mon premier grand amour. Autant vous dire que de perdre tous mes repères d’un coup pour démarrer une nouvelle vie ne fut pas si facile !


    J’ai donc tout recommencé à zéro, et même si c’était idéal pour m’investir à fond dans mon travail, ce ne fut pas une très chouette période.


    Néanmoins, j’avais tout ce dont j’avais rêvé : un showroom dans le 1er arrondissement de Paris à gérer seule, même si je devais parfois travailler le week-end pour rencontrer des blogueur.s.es de province ou ceux qui travaillaient en semaine, cela ne me dérangeait pas car j’étais célibataire et je ne comptais pas mes heures. Tout le monde connaissait mon activité de blogueuse, c’est grâce à cela que j’avais été embauchée : grâce à mes contacts dans le milieu, je rapportais des contrats au showroom et l’activité se developpait.


    Nous étions en 2012, l’une des plus belles années de ma vie. J’avais vingt-cinq ans, célibataire, j’exerçais un métier sur mesure, j’avais un blog dans lequel je continuais de m’épanouir, et je rencontrais de nouvelles personnes qui sont devenues par la suite mes plus proches ami.e.s.


    En 2013, les choses ont commencé à changer. L’ambiance se dégradait peu à peu au bureau… La fin de la lune de miel se profilait, et je fus rapidement contactée par un bureau de presse me demandant de reprendre et développer le pôle digital pour ses clients.


    C’était pile ce dont j’avais besoin, le poste étant basé en plein cœur de Paris dans le 1er arrondissement, avec des clients dans le milieu de la mode : j’allais être comme un poisson dans l’eau !


    Arriver en bureau de presse mode m’a fait un bien fou. J’y ai découvert alors une nouvelle façon de travailler, des collègues que j’adore toujours autant aujourd’hui, et je commençais alors la mission pour laquelle j’avais été engagée : développer des actions auprès des blogueur.s.es pour les marques qui me le demandaient.


    Nous avions une vingtaine de marques présentes au bureau, mais seules cinq-six osaient vraiment s’engager dans de réelles actions digitales, budget compris. Je ne compte plus le nombre de propositions commerciales que j’ai pu créer à cette époque. Moi qui n’avais qu’un Bac +2 (un DUT information-communication, option communication des organisations, spécialité relations publiques obtenu à Sophia-Antipolis, NDLR), je commençais à développer une partie commerciale qui m’avait fait cruellement défaut pendant mes études. Certes, c’était plus simple de démarcher ses propres clients que d’aller en prospection, mais pour une fille aussi timide que moi, c’était un réel challenge ! Pendant deux ans, je me suis épanouie, j’ai pu développer de beaux projets avec mes collègues, tout en continuant à développer mon blog.


    Ce dernier commençait à grossir, on me proposait de plus en plus de chouettes projets, je commençais à gagner quasiment, voire plus que mon maigre salaire d’attachée de presse… J’arrivais à concilier les deux sans trop savoir comment : le matin, j’allais prendre mes looks du jour en photo entre 8 heures 30 et 8 heures 45 avec mon amie Margaux, qui était ma binôme, mais dans une agence concurrente. On commençait toutes les deux à 9 heures 30, cela nous laissait globalement le temps de nous shooter et de prendre un bon petit déjeuner à emporter ensuite. Le fait de travailler dans le cœur de Paris a fait que nous avons pu, pendant ces deux ans, shooter dans des endroits aussi fabuleux que le Palais Royal, la cour du Louvre et le Louvre, les Tuileries, les quais de Seine, etc. Du cent pour cent parisien et une toile de fond idéale pour nos photos !


    Je continuais de travailler en journée en tant qu’attachée de presse digitale, et sur mon temps libre, j’étais blogueuse. Le soir, je pouvais assister aux événements blog, sur mon temps de déjeuner, aux présentations presse qui avaient lieu dans le quartier et je réservais globalement le week-end à mon couple.


    Gérer les deux casquettes ne m’avait jamais fait peur, j’avais jusqu’à présent réussi à faire le distinguo entre mes deux visages, mais malheureusement, toute bonne chose a une fin.


    Deux événements m’ont beaucoup marqué et m’ont fait réfléchir à la suite que je voulais donner à ma carrière et ont tout bouleversé. En soi, ce n’était rien de grave, mais c’était le signal qu’il fallait que j’arrête d’avoir ces deux boulots.


     









  


  Être Business Woman


  Le début de l’entrepreunariat, entre peurs, doutes, excitations et le syndrome de l’imposteur


  

    Quand je suis entrée dans le cabinet de l’expert-comptable, j’ai compris que mon choix était le bon. Tout devait changer pour moi et la complexité de l’administration française était terrifiante. J’avais réussi à négocier une rupture conventionnelle pour être tranquille financièrement, le temps que ma structure se mette en place. C’est une vraie chance qu’on a en France d’avoir de l’aide pour monter son entreprise et se donner le temps de la réussite, pouvoir mettre de côté de la trésorerie avant de se rémunérer.


    Le fait d’avoir le soutien de Pôle Emploi pendant quasiment deux ans m’a permis de garder de la trésorerie pendant cette période. Et la trésorerie, c’est le nerf de la guerre quand tu es à ton compte. C’est ce qui va te permettre de tenir dans la durée en cas de coup dur.


    J’avais travaillé huit années de CDI en continu depuis mes vingt ans et je me lançais dans le grand bain de l’entrepreneuriat à vingt-huit ans. Malgré mes craintes, cela me semblait naturel : inconsciemment, j’avais intégré divers exemples dans ma famille et autour de moi. Mes grands-parents maternels ont été à leur compte. Hôteliers, tailleurs, ils ont fini leur carrière en étant commerçants (ils avaient une boutique de vêtements à Saint-Rémy-de-Provence — je crois que ma passion des fringues vient de là !), mon papa avait créé sa propre entreprise dans sa vingtaine aussi, et il avait réussi à diriger à un moment une trentaine d’employés. Et enfin, mon compagnon est lui aussi entrepreneur ce qui a d’ailleurs été compliqué à gérer car nous sommes deux à ne pas avoir une situation « stable ».


    Bien sûr, il y avait la peur de l’échec. On a tous autour de nous des expériences qui peuvent nous freiner. La peur de ne pas être à la hauteur, de n’être pas légitime et de ne pas être prise au sérieux. Le syndrome de l’imposteur est très fréquent chez les femmes car l’on se remet beaucoup en question, on a parfois peur des conséquences de l’échec. Je pense qu’à ce moment-là j’ai réalisé que je n’avais pas grand-chose à perdre et que le regard des autres m’importait peu.


    Si l’on n’essaye pas, on ne sait pas… Et on passe parfois à côté d’expériences enrichissantes.


    La peur et le manque de confiance en soi sont les principaux freins quand on veut entreprendre. Mais ils peuvent être aussi source d’évolution et de remise en question bénéfiques. En revanche, la crainte du regard des autres est toujours une mauvaise raison pour ne pas se lancer. Tous les échecs sont des expériences.


    L’enrichissement dépend du regard que l’on porte dessus.


    Le fait aussi de n’être qu’une blogueuse aux yeux de certains a été assez difficile à vivre. Quand j’étais attachée de presse à côté, ça allait, les gens se disaient « ah c’est cool, elle a deux boulots », mais le fait de me lancer à mon compte en tant que blogueuse à cent pour cent était vu par certains d’un mauvais œil. « Mais que vas-tu faire toute la journée ? Tu ne vas pas t’ennuyer ? »


    Au contraire, j’allais enfin pouvoir m’organiser comme je le souhaitais et développer mon blog. Néanmoins, j’ai toujours eu, et j’ai d’ailleurs toujours du mal à dire à l’heure actuelle que je suis « blogueuse ». Parce que pour beaucoup, cela ne veut rien dire, ou alors, ils en ont une vision très négative.


    Je ne compte plus le nombre de fois où j’ai dû expliquer mon métier à mon entourage, où je me suis sentie inférieure et où j’ai dû dire que je travaillais dans la communication à mon compte… Alors que j’adore ce que je fais et que j’assume mon blog ! Mais comme il s’agit d’un nouveau métier, peu ou pas connu du grand public, j’ai passé pas mal de temps à diminuer ce que je faisais au quotidien… Pour donner l’illusion d’avoir un métier « normal » ! Mais qu’est-ce donc que la « normalité » ? Rentrer dans des cases ? Avoir un métier compréhensible pour les autres ?


    Je ne compte plus le nombre de blogueuses qui ont construit quelque chose d’autre que le blog et qui se sont mises à ne plus assumer ce passé… alors que c’est leur blog qui leur a permis d’en arriver où elles en sont. Cela me fait penser aux interviews d’anciens candidats de télé-réalité qui n’assument plus du tout leur passé en crachant sur le moyen qui les a rendus célèbres. Tout en dénigrant celles et ceux qui n’ont pas la même ambition qu’eux. Je suis consciente qu’il faut penser à la suite et avoir une vision à long terme quand on crée son entreprise, mais tout le monde n’avance pas au même rythme, et n’a pas la même vision des choses. On doit déjà gérer le syndrome de l’imposteur et la pression de la réussite, laissez-nous le temps de nous trouver et de prendre suffisamment confiance en nous !
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      Qu’est-ce que le syndrome de l’imposteur ?


      

        

          Par Claire Uginet — Coach de vie @claireuginetcoaching


          https://claireuginetcoaching.wixsite.com/clairecoaching


        


        Le syndrome de l’imposteur est un état d’esprit (un ensemble de pensées/ une croyance limitante) qui révèle un manque de confiance en soi que l’on peut avoir face à une situation donnée : on ne se sent pas légitime !


        Ce n’est pas une maladie, cela ne nous définit pas et surtout un travail sur soi permet d’apprendre à gérer ces pensées et les émotions désagréables qui vont avec.


        Par exemple : face à une situation que l’on n’a jamais vécue (quand on est promue sur un nouveau poste à responsabilités, quand on devient maman…), notre cerveau va nous proposer des pensées comme « je ne sais pas faire », « je ne suis pas légitime », « je ne vais pas y arriver », « on risque de se rendre compte que je ne suis pas une bonne professionnelle/maman », etc.


        Si malgré tout on arrive à gérer cette nouvelle situation, on a du mal à s’attribuer le mérite du succès et on a tendance à penser « J’étais juste au bon endroit au bon moment » et il nous est difficile d’accepter les compliments et les félicitations.


        Ce système de pensées peut nous poser problème quand il dirige nos actions.


        Si face à une situation donnée, on génère des pensées comme « je ne sais pas faire », « je ne suis pas légitime », « je vais faire des erreurs et ils vont s’en rendre compte », etc., cela va générer en nous des émotions désagréables telles que la peur de décevoir, peur de ne pas être à la hauteur, peur d’être rejetée, de l’angoisse, de la honte, etc. Et quand on ressent ce type d’émotions, on a tendance à être dans l’évitement et la fuite (on risque de refuser une promotion, ne pas oser demander de l’aide…).


        Et ainsi sans s’en rendre compte, on va entretenir et renforcer notre système de pensées (syndrome de l’imposteur).


        

          Comment s’en débarrasser ?


          Ce système de pensées révèle un manque de confiance en soi, un manque de confiance en ses capacités et son potentiel. Donc pour s’en débarrasser, il faut travailler sa confiance en soi. Car quand on a confiance en soi, on n’hésite pas à demander de l’aide, on accepte les nouvelles situations et les nouveaux challenges car on sait au fond de nous que l’on va réussir.


        


        

          Quels conseils ?


          Comment remplacer le doute de soi par la confiance en soi ?


        


        

          1re étape : Prendre conscience de nos pensées « syndrome de l’imposteur »


          Cette prise de conscience nous permet déjà de faire cinquante pour cent du chemin car les identifier va nous permettre de travailler dessus. Pour cela, il suffit d’un papier et d’un crayon et de noter toutes les pensées de doute qui nous viennent. Il s’agit ensuite de prendre un peu de recul et de mettre de l’espace entre la situation neutre (objet de nos pensées — exemple : je suis maman d’un bébé de dix mois ; j’ai été promue au poste de responsable qualité dans mon entreprise) et nos pensées. L’objectif est de faire la distinction entre soi et nos pensées et entre la réalité et nos pensées. Car nous ne sommes pas nos pensées et nos pensées ne sont pas la réalité ! Cette prise de recul peut aussi être facilitée en pratiquant la méditation.


        


        

          2e étape : Accepter nos doutes avec bienveillance


          Il est normal de douter quand on est face à une situation inconnue que l’on ne maîtrise pas encore. Ce doute n’est pas le signe que l’on est en train de faire une erreur. Au contraire, il nous indique que nous sortons de notre zone de confort et que l’on est sur la voix de l’évolution. Cela fait partie du package lié à l’acquisition de nouvelles compétences. Il est donc important de l’accueillir et de le laisser passer sans chercher à l’éviter ou lutter contre.


        


        

          3e étape : Booster sa confiance en soi


          La dernière étape est de remplacer ce doute par de la confiance. C’est sur la base de cette confiance que les actions que nous mènerons nous permettront d’atteindre nos objectifs.


          On peut par exemple imaginer ce que l’on dirait à notre meilleure amie si elle nous faisait part de ses doutes ou encore s’écrire une lettre depuis notre moi du futur qui a surmonté avec brio la situation donnée.


          Passer du « syndrome de l’imposteur » à la confiance en soi peut se faire en auto-coaching si le système de pensées n’est pas trop ancré. Dans le cas contraire, un accompagnement par un professionnel sera nécessaire.


          Enfin, sachez que plus la marche à franchir est haute, plus le doute est grand, plus l’objectif est important et plus sa réussite sera belle.


        


      


    


    De mon côté, vu que je n’ai fait que deux ans d’études et que j’étais plutôt moyenne, j’ai longtemps souffert du syndrome de l’imposteur. J’avais toujours réussi à avoir des stages et un premier boulot dans de très bonnes entreprises, bien que je n’avais pas réussi à tenir le coup dans mon premier boulot où j’étais partie au bout de douze jours, tellement je ne supportais pas la pression, et que je ne me sentais absolument pas à ma place…


    Ce syndrome m’a suivi très longtemps, tout particulièrement quand j’ai commencé à avoir des contrats via mon blog. Mais pourquoi on me choisissait, moi ? Comment expliquer le micro-succès que j’avais eu ? Qu’on me lise ?


    Passer au-dessus de tout cela a été long, cela m’a pris plusieurs années. En m’entourant de personnes positives, qui m’ont aussi aidé à prendre confiance en moi et à assumer qui je suis et ce que je fais.


    Je tiens aussi à exprimer que le modèle de l’entrepreneuriat n’est pas un modèle à suivre. On peut tout aussi bien s’épanouir et se réaliser au sein d’une entreprise. La tendance actuelle porte aux nues la jeune maman qui lance son entreprise, ce n’est pas la panacée. Être entrepreneur c’est aussi l’instabilité et beaucoup de stress. La créativité et la réussite ne sont pas seulement l’apanage des entrepreneurs. C’est d’ailleurs ce que l’on voulait créer avec le podcast Pow[HER] : des parcours de femmes très diverses pour montrer qu’il existe autant de formes de succès que d’individus (voir chapitre ici).


    

      Les 10 commandements de l’entrepreneur qui débute


      

        1. Trouver un bon expert-comptable en qui tu as confiance, tu trouveras : rien de plus important que de trouver un comptable qui démystifie sa profession en la vulgarisant, afin que son client le comprenne. C’est important d’avoir une personne digne de confiance pour se lancer à son compte !


        2. Le bon statut, tu demanderas : la base ! Entre auto-entrepreneuriat et vraie société, le comptable pourra vous aider à y voir clair, ainsi que des amis qui sont également à leur compte. Ne pas hésiter à regarder sur Internet les différences entre tous les statuts pour bien comprendre lequel sera le mieux adapté à son projet.


        3. Le business plan, tu prépareras : très important même si vous n’avez pas fait d’école de commerce. Vous pouvez trouver facilement des exemples de business plan sur Internet et cela vous permettra d’être plus sérieux devant un banquier ou même de vous rendre compte rapidement si votre projet est viable ou pas.


        4. Un peu d’argent, tu auras : parce qu’il est important d’avoir de la trésorerie d’avance quand on crée son entreprise car les factures peuvent arriver très vite !


        5. De la patience et du courage, il te faudra : surtout quand les premiers temps durs arriveront ! Il ne faut pas désespérer et s’accrocher. Tout le monde connaît des impasses ou des échecs !


        6. La solitude, tu éviteras : si vous n’arrivez pas à travailler de la maison, allez dans un coworking ou dans un café ! On ne sait jamais qui vous pouvez rencontrer…


        7. Déléguer, tu apprendras : quand son équipe s’agrandit, il faut apprendre à déléguer pour se concentrer sur d’autres tâches plus importantes. Il faut donc apprendre à faire confiance à son équipe pour bien développer son entreprise.


        8. Ton réseau, tu cultiveras : le réseau, c’est la clé de tout ! Sans lui, aucun contrat par le bouche-à-oreille ne se fera. Et puis c’est important de connaître du monde en cas de pépin ou si vous avez envie de vous développer.


        9. Rester alerte, tu t’obligeras : c’est important de savoir ce que la concurrence fait, mais aussi la tendance du marché ! Donc, il faut continuer à s’informer sur son domaine, mais aussi envisager les transformations pour ne pas se retrouver sans rien…


        10. Tes factures, tu géreras : c’est la clé de tout ! Il y a des logiciels en ligne qui permettent d’éditer des factures facilement et pouvoir relancer les mauvais payeurs. C’est la partie sur laquelle j’ai souhaité garder la mainmise, pour savoir où j’en suis de mes objectifs financiers et des paiements des factures.


      


    


  









  


  Développement de l’activité et de l’équipe The Brunette


  

    Comme je le disais précédemment, le fait d’avoir une trésorerie et l’aide de Pôle Emploi m’a permis de tenir pendant deux ans sans avoir à me verser de salaire. C’est ainsi que j’ai pu, en avril 2017, louer un bureau dans un espace de travail.


    Travailler de chez soi est souvent compliqué et particulièrement quand on est deux indépendants : même malade, je ne pouvais pas me reposer. Mon compagnon avec son équipe travaillait de la maison…


    Quand on a chacun trouvé un bureau, ce fut une réelle libération ! Il nous arrivait bien entendu de devoir travailler à la maison le soir ou le week-end, mais on empiétait plus l’un ou l’autre sur notre vie privée. Et c’est pour moi la clé d’une entreprise qui réussit.


    Fin 2016, la décision était prise de louer un poste de travail avec ma meilleure amie, qui est aussi mon agent. Ce fut une révolution. Nous étions cinq au total dans ces bureaux et l’émulation qui s’en dégageait nous boostait quotidiennement !


    Sortir de chez moi pour travailler, échanger… me rendre compte que je n’étais pas seule avec mes galères, et avoir quelqu’un sous la main pour prendre mes photos m’a permis d’être plus créative.


    C’est aussi à ce moment-là que j’ai commencé à vouloir collaborer régulièrement avec des photographes professionnels pour améliorer le niveau des contenus partagés sur mon blog ou mes réseaux sociaux. Certes, cela a un coût, mais l’on m’a toujours dit qu’il fallait investir pour évoluer… C’est donc ce que j’ai fait, et… ça a marché ! En prenant des bureaux, en embauchant des photographes et un webdesigner freelances, j’ai pu faire évoluer mon métier et décrocher plus de contrats en conséquence.


    Seulement voilà, à un moment, la quantité de travail était trop importante, j’étais sous l’eau. Les à-côtés de mon métier me prenaient de plus en plus de temps et les projets se sont multipliés. La décision de prendre quelqu’un avec moi sur du long terme était un challenge, mais j’ai pour habitude de ne pas hésiter à investir. Pour se développer, il faut parfois savoir prendre des risques. Gérer une petite entreprise demande d’être multi-casquettes, on doit apprendre à tout faire et c’est très formateur. Savoir bien s’entourer, c’est la clé. Et si vous souhaitez vous développer, c’est une étape indispensable.
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  LE JOUR OÙ MA VIE A CHANGÉ
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  Première grossesse : premiers doutes, envie de plus de féminisme et congé maternité 


  

    J’ai eu le désir de devenir mère très tôt, j’ai toujours cru que je serai déjà maman à vingt-cinq ans. Et finalement la vie en a décidé autrement…


    Au tout début de l’année 2012, plaquée du jour au lendemain par mon premier grand amour, je me suis retrouvée à changer mes plans de vie radicalement. Je me souviens très bien de cette année-là qui fut celle où j’allais rencontrer ma meilleure amie, mon associée, Émilie. Je me rappelle très bien en avoir profité comme jamais, être beaucoup sortie faire la fête, et avoir découvert un univers que je ne connaissais pas.


    Et puis, je l’ai revu, celui que j’avais rencontré un soir fin 2011 et dont je me souvenais très bien. Quand je l’ai revu, je suis tombée folle amoureuse de cet homme et j’ai su immédiatement qu’il allait devenir le père de mes enfants.


    J’ai eu l’incroyable chance de devenir deux fois maman : l’année de mes trente ans et juste après mes trente-deux ans. Et de connaître deux accouchements radicalement opposés dont je parlerai quelques pages plus loin.


    Quand j’ai annoncé ma grossesse sur Instagram, je ne m’attendais pas à une telle réaction. J’ai reçu des messages d’une bienveillance inouïe, que ce soit par des lectrices ou des marques avec lesquelles je collaborais depuis des années. J’ai aussi eu de mauvaises surprises, comme ces marques de prêt-à-porter qui ne te donnent plus de nouvelles pendant ta grossesse. Tu deviens alors celle qui va grossir et qui ne peut donc plus prétendre à collaborer avec elles. Il y a aussi eu celles qui m’ont surprise, à vouloir travailler avec moi malgré ma grossesse. Comptoir des Cotonniers en fait partie, et je remercierai pour toujours Audrey, leur ancienne attachée de presse pour ça. J’avais échappé à un patron qui aurait pu me faire des réflexions sur ma grossesse, mais j’avais affaire à des clients qui n’avaient pas tous la même manière de réagir face à ma grossesse.


    Jusque là je n’avais jamais subi de discrimination. Bien sûr du sexisme mais je n’avais jamais rencontré de réel frein lié à mon genre dans mon parcours. J’étais donc révoltée face à ces réactions. Je réalise à ce moment-là que ma valeur aux yeux de beaucoup est très liée à mon image et à mon corps. Ça aurait dû me paraître évident mais je ne l’avais jusqu’alors jamais conscientisé. À partir de là, j’ai commencé à beaucoup lire et me renseigner sur le sujet et à réaliser qu’il fallait faire évoluer les mentalités.


    À partir de ma grossesse, mon compte Instagram a commencé à être de plus en plus suivi. J’ai attiré des mamans ou de futures mamans venues peut-être pour des conseils mode ou pour voir si je partageais les mêmes angoisses qu’elles, mais j’ai aussi eu affaire aux « mamans folles », comme on les appelle entre nous. Vous savez, ces mères parfaites, sous prétexte qu’elles allaitent, cododotent, que leur enfant est dans une école Montessori qu’elles pratiquent le portage proximal et l’éducation positive. Vous, à côté, vous avez osé parler du fait que vous n’allaitez pas (mais quelle mauvaise mère faites-vous !), qu’il vous arrive parfois de perdre pied et de crier sur vos enfants et puis surtout, vous osez les faire garder assez tôt pour aller dîner avec votre mari, au lieu d’être mère cent pour cent de votre temps. Pire encore, vous êtes contente de retravailler, après avoir passé cinq mois non-stop avec votre bébé (avec votre statut de freelance, vous pensiez qu’il était facile de travailler avec votre bébé chez vous ?).


    J’ai donc affronté ces mères culpabilisantes, qui au lieu d’être dans un mouvement de sororité, se sont mises à juger les autres mères qui ne partageaient pas la même vision de la maternité qu’elles. Là aussi il y a des choses à faire évoluer.


    J’ai pratiqué le cododo quand je voulais dormir, j’ai porté mon bébé mais j’aime aussi utiliser la poussette et mon appartement n’est pas homologué Montessori (ou du moins, j’en applique que la meilleure partie !).


    Laissons les gens vivre leur parentalité comme ils le sentent, ce n’est pas un concours où celui qui aura coché toutes les cases du parent soi-disant parfait gagnera !


    Être parent c’est essayer, se tromper, tomber, se relever et apprendre. C’est un combat de chaque instant mais c’est aussi l’une des plus belles aventures qui soient. Alors, soyez indulgent avec vous-même puis avec les autres parents.
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